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L'ART DU LIVRE
DES CAHIERS VAUDOIS AUX EDITIONS
DU VERSEAU
Crees par Paul Budry et Edmond Gilliard, les «Cahiers

Yaudois sont nes en 1914, ä la veille de la Grande Guerre.
Peu d'enfantements litteraires s'aceomplirent en des cir-
constances materielles plus difficiles que celui-ci. Mais
la eapacite de vie de la nouvelle revue residait moins

dans un organisme rudimentaire et freie que dans l'esprit
qui l'animait, le sentiment qui l'inspirait. Par l'esprit
et le sentiment eile participait de la vie de quelques
hommes eminemment representatifs d'un milieu, par eeux-

ei eile allait s'attacher k ce milieu, y puiser une raison

d'etre, non seulement ideale, mais si profondement reelle

qu'elle devait s'imposer ä l'activite litteraire et artistique
d'un pays. contribuer ä la situer et, par la meme, ä la

definir.
C'est si vrai que les Cahiers vaudois, dont la publication
fut suspendue en 1919, survivent en leur raison d'etre,

que cette raison d'etre se revele toujours presente dans

les manifestations d'un groupe d'ecrivains et d'artistes

qui, sans liens conventionnels, ni contrainte de programme.
se montre coherent et decide ä l'action toutes les fois

qu'une cause qu'il fait spontanement sienne est menaeee.

Raison d'etre que C. F. Ramuz nous a donnee ä saisir dans

son humaine complexite dans le premier Cahier vaudois,

et qu'il resume litterairement ainsi:
«Laissons de cöte toute pretention ä une .litterature
nationale": c'est ä la fois trop et pas assez pretendre. Trop,

parce qu'il n'y a pas de litterature, dite nationale, que

quand il y a une langue nationale et que nous n'avons

pas de langue ä nous; pas assez, parce qu'il semble que.

ce par quoi nous pretendons nous distinguer, ce sont nos

differences exterieures ...»
«Mais qu'il existe, un jour, un livre, un chapitre, une

simple phrase, qui n'aient pu etre ecrits que chez nous,

parce que copies dans leur inflexion sur teile courbe de

colline ou scandes dans leur rythme par le retour du lae

sur les galets d'un beau rivage, quelque part, si on veut,

entre Cully ou Saint-Saphorin — que ce peu de chose

voie le jour...»
«J'exprime>, ce mot que les Cahiers vaudois ont erige

en devise. etait, ä la fois, une affirmation de scrupuleuse

honnetete et d'infinie pretention; honnetete ä n'exprimer

que soi, pretention ä vouloir exprimer entierement soi: et

c'etait aussi, c'est toujours. pour qui eprouve en sa vie le

sens des mots, un programme: evoquer la nature ehez

soi, l'homme en soi. exprimer soi ehez soi.

11 faut etre vaudois pour savoir ce qu'il en coüte de se

liberer d'une definition de liberte empruntee, de posseder

une autorite que l'on ne detient pas exclusivement de

soi-meme. Ce qu'il en coüte, ce ne sont pas des prieres,
des declarations attendries ou fanfaronnes, le tout en plus
ou moins bon frangais, c'est l'aete courageux par lequel
on s'affirme avec entiere liberte et pleine autorite.
Le Leman. ce grand enjöleur, se joue de nos velleites

d'aciicn, il nous lend son miroir pour que nous y re-
fletions nos desirs, les y berce, le temps de les assoupir,

et les renvoie au sein gras et chaud, pare de pampres et

d'epis, de notre terre trop benie, oü ils achevent de s'en-

dormir.
Mais nous pouvons posseder ce lac qui nous a si longiemps

possedes, faire de notre terre autre chose que le sejour
d'une liberte somnolente, le siege d'une autorite qui reste

d'un autoritarisme etranger sous les dehors paternes que

nous lui avons donnes.

Si, dans notre politique, nous en sommes encore ä sup ¦

pleer par la parole aux acJes. dans notre litterature, nous

commengons ä donner ä la parole valeur d'acte, d'acte

par la manifestation de la personnalite dont l'ecrit est la

juste et entiere expression. Et c'est par cette expression

que la litterature entre en contact intime avec l'art,
sollicite de lui, non pas une traduction plastique, mais

une expression nouvelle, plastiquement equivalente. Ainsi,

par sollicitation reciproque, par action et retroaction,
s'etablil entre une expression litteraire et une expression

artistique une intime correspondance qui fait qu'elles

aequierent meme signification, meme valeur et meme

portee d'acte.

Encore faut-il qu'un heu commun s'offre, chez nous, ä

cette rencontre sympathique de l'art et de la litterature.
Ce lieu nous manquait, depuis que les Cahiers vaudois

s'etaient refermes.

Je ne puis me lancer ici dans l'enumeration des person-
nalites qui se grouperent «en active amitie» au foyer des

Cahiers vaudois, ni des apports qu'elles firent ä l'oeuvre

qui y fut realisee. Une figure s'est eclairee plus parti-
culierement ä ee foyer et s'en est approprie la lumiere,

en toute generosite, pour la faire rayonner au loin: c'est

eelle de C. F. Ramuz.

Morts, les Cahiers vaudois? non! bien vivants, endormis

en une chaude attente comme la braise sous la cendre.

Cendre du regret qu'ils laissent. et que viennent remuer
«les jeunes gens qui avaient pris l'habitude de chercher

ehez leurs aines cette autorite sympathique et liberatrice

qui ouvraient ä leur ardeur des voies nouvelles.-

Sans pretendre prendre la place des Cahiers vaudois. les

'Editions du Verseau- sont venues simplement la mar-

quer. Je les laisse se presenter elles-memes: Quelques
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CHARLES CLEMENT, LAUSANNE
Soir de Morat / Seine de guerres de Bourgogne (Eau-forte)
Les Editions du Verseau, Lausanne

jeunes gens «qui avaient du goüt pour les livres, et ä

qui leurs divers moyens permettaient de tenter les risques

de l'entreprise, ont constitue une societe qui a pris le nom

des ,Editions du Verseau.. .'* Ce qu'il y a d'intere=sant

lä-dedans. c'est que plusieurs de ces jeunes gens sont

de la partie, qu'il y a parmi eux des techniciens, pro-
fessionnellement engages dans la pratique des arts gra-

phiques et qu'anime le beau zele de l'honnete et pre-
cieux metier.»

Tout en definissant ainsi, en toute probite de metier. leurs

moyens d'aetion et leurs eompetences, ces jeunes ont tenu

ä assigner un but extra-professionnel ä leur entreprise
en en confiant la direction litteraire ä Edmond Gilliard,
et ils ont rallie ainsi sous leur enseigne, tout naturelle-

ment et librement, «ceux qui furent les prineipaux ani-

mateurs du mouvement de 1914 >.

En reeditant »Raison d'Etre« de C. F. Ramuz, ne l'ont-ils

pas faite un peu leur? Leur premier pas fut decisif. C'est

k leur confiante et independante initiative qu'est due la

publieation AAlchimie verbale d'Edmond Gilliard, dont

la presentation typographique irreprochable s'enrichit de

bois graves par Henry Bischoff. Puis c'est, pour un ama-

teur au goüt eclaire, M. Mermod. l'edition de Sept mor-

ceaux par C. F. Ramuz et sept dessins par Rene Auber-

jonois. Et, sans parier de ce qui se prepare. prets k sortir
de presse: Du pouvoir des Vaudois d'Edmond Gilliard.
le premier des «Cahiers du Verseau», Guerres de

Bourgogne: Episodes les plus memorables des guerres entre

les Ligues et le Hardy sur les terres du Pays de Vaud,
mis en images par Charles Clement et librement contes

par Paul Budry.

i Adresse: Campagne La Caroline, Avenue du Mont d'Or, Lausanne.

Arretons-nous ä ces scenes des Guerres de Bourgogne

que Charles Clement nous depeint, en ses eaux-fortes, avec

une chaleur d'expression vraiment amoureuse. H s'est

epris. en eifei, de son sujet. non d'un amour alambique,

compasse et distant d erudit, mais d'un amour tres spontane,

plus clairvoyant peut-etre, qui lui fait embrasser

d'un ecup tout ce qu'il y a de plus savoureusement humain
dans une action dont l'histcire lui apporte la relation tres

iragmentaire. la documentaire realite.
11 se jette lui-meme dans cette action, la prolonge ainsi

dans le present. nous y fait partieiper reellement, par tout

ce qui peut rejoindre, dans les hommes que nous sommes,

les hommes qui furent, il y a quelques cinq eents ans, au

Service de Charles le Temeraire ou dans les rangs des

Ligues suisses.

Clement ramene tout ä la vie. ä sa vie; et, quand il lui
plaii d'y faire rentrer l'histoire, il vous l'emoustille si

bien qu'elle en jette son bonnet de docteur par dessus

les meulins. Pour lui. eile n'est pas la muse austere qui

ne parle que sur un ton d'epopee, ni la vieille malpropre

qui furette dans les poubelles du passe. Elle devient un

aimable compagnen de route qui en a vu et vous en denne

ä voir, jamais assez pour nous apprendre ce qu'est la vie,

jamais trop pour nous en degoüter.

Ah! que de grouillante vie tassee dans ces images de

Clement; eile vient ä vous, passant de Fombre au soleil,
de pres, de loin, de par tous les coins! A tel point que

notre regard, ne pouvant la saisir simultanement, sous tous

ses aspects, papilloterait, si l'artiste ne lui imposait pas

sa vision concentree, maitrisee dans Turnte puissante
d'une composition profondement raisonnee, froidemeni

ordonnee. C'est par lä que ces tableaux tailles dans le

vif d'une melee humaine, sublime et repugnante ä la

fois, acquierent une calme dignite, et que l'expression de

l'artiste s'eleve au point oü l'ironie qui s'y mele n'öte

plus aux realites evoquees que de leur amertume et n'en

degage que mieux la tragique signification.
A^"ez-vous vu, dans le lit d'un ruisseau, l'eau arriver
soudainement, couler entre les galets. en remplir fissures

et interstices et, de ereux en creux, s'elever jusqu'ä
couvrir de son fluide transparent tout le fond de ce lit,
au point qu'on ne sait plus si c'est l'eau ou le lit de

pierre qui se met ä courir?
C'est ainsi que Paul Budry ecoule une prose legere qui
s'irradie de toutes les nuances d'un riche vocabulaire dans

le lit que lui taille le burin de Clement. Elle s'y lance si

bien qu'elle finit par en sortir et se fait un chemin aima-

blement capricieux, tout k cöte.

Les deux copains (car c'est le mot) s'en vont donc, bras-

dessus, bras-dessous, au travers de la grande histoire
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qu'ils se racontent Tun ä l'autre. s'interrompant. ä tour
de röle, pour ajouter chacun son petit detail: et ceci, et

eela, parfait, mieux encore! Et de s'attendrir, de s'en-

thcusiasn.er, de se gausser aussi!

Vous pouvez croire ce que vous content, Fun avec une
abondante eloquence de temperament, l'autre, en une

langue ensoreelee et ensorceleuse, avec une elegante et

tres evocatrice precision de termes, Clement et Budry.
Car ils y ont ete vraiment k cette guerre entre les Ligues
et le Hardy, autant qu'on peut y aller avec son imagina-
tion et son cceur. Mais, je crains de le dire, pour les

Suisses au patriotisme trop ombrageux. ils Tont vue avec

des yeux terriblement bourguignons.
Et cependant, ce livre ne sous signe du Verseau est

precisement une de ces ceuvres appelees par Ramuz qui

ncus revelent «ce peu de chose» de chez nous qui suffit
ä leur raison d'etre. Fred. Gilliard.

EIN NEUER DRUCK DER JOHANNESPRESSE
Die Freunde guter Buchkunst kennen und sehätzen seit

Jahren schon die wenig zahlreichen und nur in grossen

Abständen erscheinenden Drucke der Johannespresse, die

der Zürcher Sehrifigraphiker Hans Vollenweider

(Mitglied des S. W. B.) herausgibt. Vor knapp vier Jahren

habe ich an dieser Stelle die ersten Erzeugnisse der Presse,

Mörikes Idylle »Der alte Turmhahn« und Hölderlins

Elegie »Menons Klage um Diotima» angezeigt und gleichzeitig

die ebenfalls von Hans Vollenweider besorgte Aus¬

gabe von Dantes ;Vita Xuova« (im Verlag der Zürcher

Drucke, Gebr. Fretz A. G.), die unter all den vielen
Dante-Xeuausgaben bei Anlass des 6. Zentenariums durch

ihre edle Einfachheit hervorragte.
Xun hat die Johannespresse zu einer grössern Leistung

ausgeholt: nichts Geringeres als eine Gesamtausgabe der
Gedichte von C. F. Meyer legt sie uns, in einem
stattlichen Bande von über 4C0 Seiten, vor. Mörike, Hölderlin,

C. F. Meyer — es zeigt sieh in dieser Wahl schon die

bei modernen Luxusausgaben nicht immer selbstverständliche

und doch so sehr wünschbare Verbundenheit des

Buchkünstlers mit einem bestimmten Kreise der Dichtung,
und es mag wohl sein, dass der auf das Beschauliche,
das innerlich Ruhige gerichteten Kunst Vollenweiders

(die kürzlich in der schriftgraphischen Ausschmückung

der von den Architekten Maurer und Vogelsanger
ausgezeichnet restaurierten Kirche von Rüschlikon einen schönen

Beweis für ihren Geschmack ablegte), die Poesie Meyers

ganz besonders nahe lag. Man mag noch so sehr der von
den Franzosen seit Jahren schon konsequent angestrebten

Standardisierung des Buches das Wort reden — immer
wieder wird eine Schicht gebildeter Menschen den
typisierten Gegenstand nur für die Dinge des täglichen
Gebrauches zulassen und in Teppiehen, in Vasen und in
Büchern einer persönlichen und damit individuellen
künstlerischen Leistung den Vorzug geben. So wird auch

diese untadelige Ausgabe der Gedichte Meyers ihre
Freunde finden. Gtr.

£C

KOLONIALMÖBEL AUS KAPSTADT / Mitte 18. Jahrhundert
Aus: Schmitz, Das Möbelwerk
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